La foule  (Edith Piaf)





Je revois la banque en fête et en délire �Suffoquant sous les profits et comme une oie �Et j'entends dans guichets les cris, les rires �Les traders rejouent « prends l'oseille et tire-toi ». �Beaucoup parmi les clients sont incrédules,�Étourdis, désemparés, ils restent cois,�Quand soudain, la bulle éclate, la bourse recule, �Et les banksters piteux feignent de pleurnicher dans nos bras. 





Emportés par la crise qui nous traîne �Nous entraîne �Écrasés l'un avec l'autre �Nous ne formons qu'un seul corps �Et le flot – ça c'est fort ! - �D’argent frais venant de nos poches �Vient relever les banques �Épanouies, enivrées et heureuses. �


�Entraînés par des foules qui s'élancent�Et qui tancent la finance devenue folle �Nos citoyens restent soudés �Cette fois décidés �A lui passer la camisole, �A serrer les mafieux �KBC et Fortis et Belfieux... 


Et l’idée de contrôler tous ces empires �Nous transperce et rejaillit en chants de joie �Mais soudain je pousse un cri parmi les rires �Quand les accords de Bâle mettent brutalement fin aux débats. 


�Rageant contre les fourbes qui nous freinent �Nous enchainent �Nous éloignent les uns des autres �Je lutte et rageusement me bats�Et le son de nos voix �S’élèv’ contre le rire des ogres �Qui voudraient tout croquer :  �Nos espoirs, nos vies et nos choix... 





Entraînée par le peuple qui s’élance �Et qui pense �Exi-ge le monopol’ �De décider de son destin �Je lève encore le poing, exaltant la foule qui s’envole �Jurant que c’est bien elle qui écrira le mot de la fin…  �





